








Ne jamais baisser les yeux 

La pauvreté existe, c’est un scandale, témoigne 
la fille de Lucien Steinberg, Henriette, secré-

taire générale du SPF, dans le livre* qu’elle vient 
de publier et qu’elle dédie à l’humanité. Elle nous 
y invite à voir le mal pour mieux le 
combattre. Lisons-la, écoutons-la, et 
avec le SPF, battons-nous. n 
Henriette Steinberg, Ne jamais baisser les 
yeux, 29/09/2022, Éd. Laffont, 240 p., 19,50 €.
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A    de qui tenir, savoir de qui on descend, et 
ce que l’on retient de ces personnes-là aide 
à tenir d’aplomb. « Si on ne naît pas femme 

libre, on peut le devenir, mais c’est beaucoup plus 
facile quand on nous a tracé le chemin » et trans-
mis les repères évitant les voies sans issue. 
L’autrice parcourt son arbre généalogique et 
esquisse des portraits tachistes, voire pointillistes, 
où les touches descriptives sont les anecdotes révé-
latrices. La couleur du fond est celle des turbulen-
ces de la fin de l’empire russe et de sa reconversion 
en « dictature du prolétariat » soviétique, puis de 
la montée du nazisme. 
L’histoire de chacune de ses ascendantes est esquis-
sée avec en toile de fond la grande Histoire, celle 
qui fait et défait les pouvoirs, mais surtout celle qui 
rend précaires quantité de situations bien assises, 
qui déplace les populations appartenant à une mino-
rité ou à une intelligentsia rétive à l’embrigade-
ment. L’exil progressif de chacun et le choix de sa 
prochaine destination devinrent aléatoires. 
Les femmes de son arbre sont décrites dans le 
cadre, le contexte et les contraintes de leur temps et 
de leur lieu d’habitat. Elle les décrit comme des 
« cheffes de tribu », tant elles furent sollicitées et 
présentes. Tribus informelles d’amis, de relations, 
de liens qui se tissent ou se défont autour des  
hôtesses qui savent trouver de quoi réconforter  
celles et ceux qu’elles hébergent ou qu’elles 
accueillent. Cheffes par l’autorité du savoir, y voir 
clair, sans hiérarchie immuable, maîtresses de leur 
maison où l’hospitalité est constante. 

Lola Miesseroff porte une diversité d’héritages 
culturels. Elle est née à Marseille de parents tous 
deux russes et libres ; son père était d’origine armé-
nienne et sa mère née dans une famille juive, dont 
l’ancêtre était rabbin à Cronstadt et fonctionnaire 
d’état-civil de l’empire russe. Elle fut néanmoins 
baptisée selon le rite orthodoxe pour faire plaisir à 
un pope, ami depuis la Résistance de ses géniteurs, 
pour avoir une éventuelle protection, au cas où… 
N’en déplaise au rabbin-fonctionnaire, le pouvoir 
administratif est floué par ces femmes culottées ; à 
chaque fois que cela leur est possible, elles antici-
pent ou rusent… 
Sa famille fut un vivier d’échanges de vues et  
d’opinions où le débat et l’humour donnaient  
l’énergie refusant l’abattement. Échanges sur des 
sujets écartés par les moralisateurs et autres bien-
pensants. Naturisme, soutien aux homosexualités, 
libération des femmes et des mœurs.  
D’autant plus que les parents créèrent et animèrent 
pendant plus de quarante-cinq ans un centre natu-
riste qui déménagea plusieurs fois et fut fréquenté 
par beaucoup d’anars et d’intellos de tous bords et 
même par des religieux de toutes croyances. 
L’esprit au-dessus de la matière. 
« Dans l’émigration des Russes blancs, les métèques 
juifs, arméniens, géorgiens et tziganes se sont allè-
grement mêlés aux blonds aristocrates slaves ». 
Russe juive plutôt que juive russe, comme ses tan-
tes et sa mère, et comme elles toujours là pour 
aider qui le demandait. Collectiviste par la pra-
tique, sans besoin de discours. L’entraide immé-
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diate. Dans sa culture familiale « aider les autres » 
est un peu de son âme russe mâtinée de folklore tzi-
gane. C’est aussi une des constantes des diasporas 
juives, du communautarisme sans sectarisme ou 
religiosité pesante. Être apte à produire l’huile de 
coude et le jus de neurone adaptés à toute situation 
nécessite d’y voir clair. 
Penser par soi-même fut aussi nécessaire lors des 
diffusions des mensonges négationnistes pour 
mesurer l’instrumentalisation idéologique de 
l’Histoire et la réfuter. 
Édité chez Libertalia, Davaï (2022, 172 p., 10 €), 
écrit avec verve, est le troisième livre de Lola 
Miesseroff qui a participé, en mouillant la chemise, 
dès sa jeunesse, à la critique et aux luttes sociales. 
Le titre signifie en russe : « Allez, avance ! », 
« Fais ta route ! », incitation à ne pas rester cloué 
à ses racines. Elle a aussi publié, chez 
le même éditeur, Fille à pédés (2019) 
et Voyage en outre-gauche (2018). Son 
père est l’auteur d’un témoignage sur 
sa participation au Maquis de Barrême 
(Éd. Égrégores, 2006). n

H. R. Trevor-Roper, professeur à Oxford, 
expert des services secrets britanniques, 
écrivait : « Il n’est point d’homme dont  

l’aventure semble à première vue aussi peu croyable. 
Mais il n’est point d’homme, par contre, dont  
l’aventure ait subi une vérification aussi minutieuse… 
elle a triomphé de toutes les épreuves ». Il parlait 
du docteur Félix Kersten, un héros de la Deuxième 
Guerre mondiale, qui a sauvé des griffes des nazis 
100 000 vies humaines dont 60 000 juifs, des 
Témoins de Jéhovah, Tziganes, homosexuels, 
résistants, enfants. Le docteur Kersten est inconnu 
du grand public. Joseph Kessel le rencontre et 
publie en 1960, d’après son histoire, « Les mains 
du miracle » [1].  
Pour le comédien Antoine Nouel, ancien élève du 
grand Laurent Cochet, qui avait tenu, entre autres, 
le rôle de Christian dans Cyrano de Bergerac aux 
côtés de Jean-Paul Belmondo : « Il y a huit ans mon 
neveu m’a offert le livre de Kessel et six ans plus 
tard, mon ami le comédien Franck Baugin m’écrit 
une histoire basée sur la biographie de Félix 
Kersten. J’ai profité du confinement pour me 
concentrer sur les recherches concernant les nazis 
et j’ai créé le texte de la pièce en un an. Hitler 
déclarait avoir pour but d’éradiquer les juifs, 
ensuite les catholiques et de pendre le pape. J’ai 
énormément travaillé sur ce spectacle, mettant en 
pratique l’enseignement de mon maître sur la 
façon de jouer sur scène. La directrice du studio 
Hébertot, Bérangère Dautun a accepté immédiate-
ment mon projet [2]. Notre époque manque de héros 

comme Kersten et il est important d’en parler. » 
Kersten, d’origine hollandaise, un homme gros à 
l’aspect bonhomme, médecin en thérapie manuelle, 
possédait un trésor. Ses mains, larges et courtes, 
étaient miraculeuses, elles soulageaient les pires 
douleurs. Le destin le fait devenir, à contrecœur et 
avec horreur, le médecin du monstre, le chef de la 
Gestapo, le Reichsführer SS Himmler. Petit à petit, 
il devient indispensable à Himmler, ce fou sangui-
naire, et obtient, à la place de ses honoraires, de lui 
faire signer la libération de juifs et d’autres victi-
mes. Himmler, qui se méfie même de son ombre, se 
livre durant les soins à des confidences incroyables 
et accepte les demandes de Kersten. Ils étaient trois 
à avoir droit au téléphone : Hitler, Himmler et 
Kersten, qui recevait son courrier confidentiel dans 
la boîte aux lettres d’Himmler, qui lui demande : 
« Pourquoi vous aimez tant les juifs ? » et il répond 
« Je me sens juif quand on persécute les juifs ».  
Rudolf Brandt, secrétaire particulier d’Himmler, 
décide d’aider Kersten en ajoutant quelques noms 
de gens à libérer à chaque liste accréditée par son 
chef. Brandt prenait conscience de l’horreur de la 
situation et essayait d’agir avec humanité et bonté. 
Son aide était très efficace. À Nuremberg, Himmler 
s’étant suicidé, Brandt fut accusé de toutes les 
monstruosités du bourreau ; il fut pendu, malgré le 
témoignage de Kersten et ses démarches jusqu’au 
président Truman. 
Beethoven déclarait : « Je ne reconnais pas d’autre 
signe de supériorité que la bonté. » 
Le texte est superbement écrit avec toute la sensi-

bilité d’Antoine Nouel qui l’a mis en scène.  Ils 
sont trois : Antoine Nouel est devenu complète-
ment Félix Kersten ; Félix Bozo incarne Himmler 
dans son effrayant uniforme noir SS, sans exagéra-
tion, mais avec force et finesse ; Franck Lorrain est 
un Brandt enthousiasmant, dans le long parcours 
vers sa prise de conscience et ses actes subversifs 
envers Himmler. Les dialogues entre le médecin et 
le monstre Himmler ne manquent pas d’un certain 
humour. Pour Antoine Nouel, « même l’inhumanité 
de certains humains a ses limites et ses failles. Le 
docteur a su déceler les siennes et en a profité pour 
agir. Qu’auriez-vous fait à sa place ? »  
Le Talmud et le Coran se retrouvent dans cette 
phrase : « Celui qui sauve une vie sauve l’humanité 
entière ». n 
[1] Joseph Kessel, Les mains du miracle, Éd. 
Folio, Paris, 1999, 416 p, 8,90 €. 
[2] Théâtre Hébertot, jusqu’au 6 novembre 
2022, relâche le 20 octobre, je-ve-sa à 21h, di 
à 14h30, résa 01 42 93 13 04.
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